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1.
— Ton téléphone sonne.
Dans son vaste bureau d’angle situé au dernier étage du siège de son entreprise, Radd Tempest-Vane leva le nez de son dossier, ses yeux allant du visage de son frère à son smartphone dernier cri à demi dissimulé sous une pile de courrier. Il le libéra, jura lorsque des papiers tombèrent sur l’épaisse moquette et montra l’écran de son téléphone à Digby.
— C’est Naledi Radebe.
Digby leva au ciel ses yeux bleu outremer, si semblables à ceux de Radd. Ils étaient nés à onze mois d’intervalle et on les prenait parfois pour des jumeaux. Les trois frères Tempest-Vane avaient les mêmes cheveux châtain foncé, les mêmes yeux d’un bleu profond, et mesuraient un mètre quatre-vingts. Radd ignora l’étau qui se refermait soudain sur son cœur. Tant de temps s’était écoulé, mais parfois il pensait encore à Jack au présent, comme il l’avait toujours fait.
— Tu ne réponds pas ? demanda Digby, assis sur le canapé de cuir, face au bureau de Radd, avant de retourner à l’écran de son ordinateur portable posé sur ses genoux.
Toutes les deux ou trois semaines, en fonction de leur emploi du temps, lui et Digby se rencontraient – soit ici, soit dans le bureau tout aussi luxueux de Digby – pour élaborer ensemble des stratégies, planifier et discuter des orientations de l’entreprise ou échanger des informations sensibles auxquelles ils étaient les seuls à avoir accès.
— Non, je suis occupé. Tous les arrangements ont été pris en vue de son mariage avec Jonathan Wolfe.
Radd consulta son ordinateur. Il n’avait pas le temps de s’occuper de cette influenceuse en mal d’attention aujourd’hui. Son frère et lui avaient un empire à gérer, des contrats à boucler, de nouveaux marchés à conquérir ; un empire auquel ils voulaient rendre sa gloire passée, ainsi qu’un nom de famille à réhabiliter et un marché de plusieurs milliards de dollars à protéger. Au-delà des immenses baies vitrées, un extraordinaire panorama sur la Table Moutain et sur la fascinante côte atlantique s’offrait à eux. S’il avait eu l’habitude de regarder par la fenêtre, Radd aurait peut-être remarqué que c’était une journée idéale pour aller à la plage ou, à tout le moins, dehors. Mais au lieu de cela, il scrutait, sur l’énorme image projetée sur le mur en face de lui, les modifications qu’il avait apportées à la feuille de calcul complexe sur laquelle ils travaillaient.
Quelque chose clochait avec les chiffres ; il avait fait une erreur quelque part. Radd serra les dents et se passa la main sur le visage pour essayer d’évacuer sa frustration. Il se trompait rarement, et perdre du temps l’agaçait. Quand son téléphone sonna de nouveau, il ne répondit pas.
— C’est ta faute si tu as accepté de jouer les organisateurs de mariage ! gronda Radd. Naledi pense que, parce que son père a conditionné l’achat de la mine à son mariage, elle peut me donner des ordres. Bon sang, je suis bien trop occupé pour m’occuper de cette histoire !
— Trop riche et trop important, aussi…  ironisa Digby.
Dig était le seul à avoir le droit de le taquiner, et personne d’autre n’y parvenait aussi bien. Radd était plus impatient et abrupt que son frère. Une ancienne maîtresse l’avait un jour qualifié de robot, et il était tenté d’approuver. Très tôt, il avait appris à cultiver une attitude stoïque, s’entraînant à cacher ses émotions, ses chagrins et ses joies. Pourtant, le fait de savoir que, dans une semaine, il aurait finalisé l’acquisition de cette mine lui donnait des palpitations. Au départ, c’était son frère Jack qui avait eu pour ambition de reconstruire le groupe Tempest-Vane et de restaurer les valeurs d’égalité, de liberté et de tolérance qui avaient fait sa réputation. Mais l’entreprise et ses biens étaient tombés dans les mains de leur père, et le nom des Tempest-Vane était devenu synonyme d’arrogance, de paresse et de dépravation. Tous ces excès avaient régulièrement fait la une des tabloïds et de la presse internationale. Être issu de parents célèbres était certes difficile, mais être le fils de Gil et Zia Tempest-Vane était un véritable enfer. Jack, en tant qu’aîné, les prenait souvent à partie, mais Gil et Zia ignoraient ses appels au calme, l’invitant à ne pas se mêler de leurs affaires. Puis, peu à peu, ils avaient cessé de prendre ses appels et de répondre à ses e-mails. Aucun des frères n’avait été surpris lorsque les maigres efforts de leurs parents pour rester en contact s’étaient réduits à de rares SMS et à des visites annuelles – s’ils avaient de la chance. La mort de Jack avait fait exploser ce qu’il restait de la cellule familiale. Bien que leurs incartades fassent toujours la une des journaux avec une fréquence alarmante, des années s’étaient écoulées sans qu’ils donnent de leurs nouvelles. Puis, il y a un an et quelques mois, Radd avait reçu un courriel de son père déclarant qu’il voulait voir ses fils, et les priant de rentrer à la maison.
Deux jours plus tard, la voiture de Gil et Zia quittait la route, en Californie du Sud, et atterrissait dans la mer, les tuant sur le coup. Rongé par le remords, Radd se demandait aujourd’hui encore pourquoi ses parents avaient décidé de rompre un aussi long silence.
Il avait une vague théorie, mais aucune preuve pour l’étayer. Il avait seize ans lorsqu’il avait compris que toutes les entreprises familiales étaient en faillite, et que la majeure partie de la fortune autrefois impressionnante des Tempest-Vane s’était évaporée. Ses parents avaient non seulement réussi à dépouiller la société de ses actifs les plus précieux, mais aussi à dépenser une bonne partie du produit des ventes. Ils avaient caché le reste dans des paradis fiscaux. Aujourd’hui, grâce à un long combat et un peu de chance, Radd avait recouvré la propriété du lodge et du Vane, un haut lieu du Cap et l’hôtel que Digby aimait tant. Mais le contrat final devait encore être signé, et Vincent Radebe, l’actuel propriétaire de la mine de diamants qu’ils essayaient de racheter, se dressait entre eux et leur objectif final. L’homme d’affaires de Soweto n’avait pas hésité à ajouter des clauses pour le moins insolites. Son plus jeune enfant, et unique fille, s’était récemment fiancée et il était déterminé à lui offrir le mariage de ses rêves. Les frères Tempest-Vane étant propriétaires de l’hôtel le plus sophistiqué du Cap, Vincent voulait que la réception ait lieu au Vane. Il avait également exigé que Radd héberge la fête de mariage au Kagiso Lodge, leur réserve animalière, pendant la semaine précédant la cérémonie officielle. Tout cela avec les meilleures prestations. Malheureusement, Radd avait trouvé trop tard un créneau sur les deux sites, ce qui avait retardé la vente. Après plus de sept mois et demi de négociations, le peu de patience de Radd était épuisé.
Comme son téléphone sonnait de nouveau, il décrocha et lança d’un ton agacé :
— Naledi, que voulez-vous ?
— Radd, ma vie est fichue ! gémit Naledi.
Radd leva les yeux au ciel en mettant son téléphone sur haut-parleur. Il ne connaissait que trop bien le goût du drame de la fille de Vincent Radebe, dont les caprices étaient légendaires.
— Bien sûr que sa vie est difficile, elle n’a reçu que vingt et un millions le jour de son vingt et unième anniversaire, murmura Digby, assez fort pour que Radd l’entende.
Radd savait à quoi Digby pensait : à respectivement vingt et un et vingt-deux ans, ils avaient cessé tout contact avec leurs parents dysfonctionnels et le seul argent liquide auquel ils avaient eu accès se trouvait dans un fonds fiduciaire mis en place par leur grand-père pour payer leurs études. Par chance, Gray Tempest-Vane avait largement surestimé le montant nécessaire et ils avaient investi chaque centime supplémentaire dans une société développant un nouveau type de système de paiement pour les transactions en ligne. Un petit e-commerçant avait adopté leur système, puis un autre et enfin ils avaient atterri chez Yours ! l’un des trois plus grands détaillants en ligne du monde. Les offres de rachat avaient commencé à affluer et, il y a cinq ans, ils avaient vendu la société à un géant de la technologie, ce qui leur avait permis de devenir les deux plus jeunes milliardaires du monde.
— Quel est le problème, Naledi ? répéta Radd.
— Les fleurs sont arrivées à Kagiso Lodge… 
— Et ? demande Radd en regardant la montagne de travail qu’il devait abattre avant la fin du week-end.
Comme s’il n’avait que ça à faire, il devrait s’envoler dès lundi matin pour Kagiso Lodge afin de superviser les derniers préparatifs de la fête.
— Les fleurs sont là, mais pas ma fleuriste ! Elle a eu le culot de programmer une opération de l’appendicite.
— Que puis-je faire pour vous, Naledi ?
— Trouvez-moi une autre fleuriste, Radd, dit Naledi de sa voix de poupée.
Ce fut Digby qui répondit :
— Le personnel du lodge a pris des cours d’art floral, Naledi, intervint Digby en faisant mine de mettre un pistolet sur sa tête et d’appuyer sur la gâchette.
— Je veux ce qu’il y a de mieux !
— Alors nous allons trouver un fleuriste et faire en sorte qu’il soit au lodge ce soir, lui dit Digby, en faisant signe à son frère d’écourter la conversation.
Celui-ci s’exécuta, puis appela Andrew, son assistant, pour lui donner ses instructions.
— Trouvez-moi un fleuriste disponible pour un rendez-vous au bureau à 14 h 30. Je l’emmènerai en avion à Kagiso ce soir et le ramènerai au Cap quand il aura terminé. Ça ne devrait pas prendre plus d’une journée…  Son prix sera le mien.
Une fois qu’il eut raccroché, Radd regarda avec nostalgie la machine à café ultramoderne située à l’autre bout de la pièce. Normalement, Andrew l’approvisionnait régulièrement en caféine, mais comme les bureaux étaient vides et que Digby et lui discutaient de questions financières, il devait se servir lui-même. Et, bizarrement, bien qu’ils aient tous les deux un QI supérieur à la moyenne et des diplômes d’études supérieures en commerce, ni lui ni Digby ne savait faire une tasse de café correcte.
Radd essaya d’ignorer le mal de tête qu’il sentait venir.
— Je doute qu’Andrew trouve un fleuriste célèbre qui laisse tout tomber pour s’envoler vers Kagiso au pied levé, dit son frère.
Radd n’en était pas si sûr. Même s’ils lui causaient beaucoup d’ennuis, les Radebe étaient une famille africaine influente, et travailler pour eux ajoutait du crédit à n’importe quel CV. Le Kagiso Lodge était aussi l’une des destinations de safari les plus prisées du continent.
Digby tira son ordinateur portable vers lui.
— Eh bien, il n’y a rien que nous puissions faire de plus pour l’instant.
Radd regarda sa montre, une Rolex Daytona vintage, l’une des plus rares au monde. Elle avait appartenu à son grand-père, et c’était son bien le plus précieux. Il régla l’alarme. Trois heures devaient être plus que suffisantes pour qu’Andrew trouve un fleuriste. Jeter quelques fleurs dans un vase ne pouvait pas être si difficile, non ?
   
   
Brinley Riddell remarqua qu’une Porsche Cayenne libérait une place de parking, juste devant le chemin menant à la plage, et inséra sa vieille Coccinelle sur la place, ignorant les cris furieux du conducteur qu’elle avait doublé. Tant pis pour lui ! Alors qu’elle retirait la clé du contact, son téléphone portable bipa. C’était un texto de sa meilleure amie, qui lui demandait ce qu’elle faisait le soir même, et le lendemain. C’était une question piège ?
Je dîne avec Bradley Cooper ce soir et je fais un brunch avec Oprah au Vane à 10 heures demain.


Brinley sourit, satisfaite de sa réponse facétieuse. Abby et elle, amies depuis l’école, partageaient un petit cottage à Bo Kaap, et Abby savait que la lecture était son passe-temps préféré, le samedi soir y compris. Abby, la reine des boîtes de nuit du Cap, lui répondit par une phrase lapidaire, accompagnée de quelques émojis représentant des yeux levés au ciel.
Achète-toi une vie, Brin ! Heureusement que je suis là !


Brin ne répondit pas parce que a) elle voulait aller à la plage, et b) elles avaient déjà eu cette discussion cent fois auparavant. Brin était très heureuse de passer la soirée seule, alors qu’Abby avait sans cesse besoin d’être entourée. En ce sens, elle ressemblait beaucoup à Kerry, la sœur influenceuse de Brin, mais heureusement, pas par tous les aspects. Elle n’était pas grossière, méchante, égocentrique ou égoïste. Abby aimait les hommes mais, contrairement à la demi-sœur de Brin, elle ne les utilisait pas et ne jouait pas avec eux.
Dans un mouvement preste et machinal, Brin passa sa main par la fenêtre pour actionner la poignée extérieure. Aucune de ses portières ne se verrouillait mais, par miracle, sa voiture n’avait pas encore atterri à la casse. Une fois sur le trottoir Brin leva les yeux en rejetant d’un mouvement de tête ses boucles souples dans son dos. C’était l’une de ces journées africaines parfaites : le soleil d’été brillait haut dans le ciel mais une légère brise rendait la température supportable. Debout en haut de l’escalier qui menait à la plage, elle sourit, frappée comme toujours par la beauté du sable blanc et de l’eau turquoise. C’était l’un de ses endroits préférés et, depuis qu’elle avait déménagé au Cap six mois auparavant, elle avait passé beaucoup de ses journées libres ici, à nager, à lire et à regarder les surfeurs sexy et les joueurs de volley-ball. Mais elle s’était fixé pour règle de ne pas aller plus loin. Lorsqu’elle avait quitté Johannesburg, elle s’était promis de se donner tout le temps nécessaire pour se trouver, découvrir qui elle était et ce qu’elle voulait faire de sa vie…  S’engager dans une relation suivie avec un homme n’aurait fait qu’ajouter à la complexité de sa situation, ce dont elle n’avait vraiment pas besoin.
Il lui avait fallu toute sa force et beaucoup de courage pour s’éloigner de sa mère et de sa sœur dominatrices, et elle se rappelait sans cesse qu’elle était libre, désormais, et n’avait plus à obéir à quiconque. Si elle n’avait pas pris cette décision, elle aurait été perdue à jamais.
Brin regarda la mer, en tentant en vain de se remémorer l’époque où le monde ne tournait pas autour des désirs, des besoins et des ambitions de Kerry, sa demi-sœur. Brin serait peut-être encore à Johannesburg, en train de travailler comme assistante personnelle de Kerry, si elle n’avait pas surpris celle-ci en train d’embrasser son petit ami !
Aussi longtemps qu’elle vivrait, elle n’oublierait jamais ce que lui avait lancé Malcolm :
« Écoute, Brin, soyons honnêtes. Ta sœur est plus intelligente et plus sexy que toi et en plus, elle a du succès ! Qu’est-ce que j’étais censé dire quand elle m’a proposé de sortir avec elle ? Non ? »
Provocatrice, Kerry lui avait donné le coup de grâce :
« Je ne crois pas qu’avec Malcolm, tu jouais vraiment dans ta catégorie, ma chérie. Qu’en penses-tu ? »
Bizarrement, la trahison de Kerry et la réaction de sa mère lui avaient fait bien plus mal que le comportement de Malcolm. En apprenant leur rupture, sa mère avait instantanément rejeté la faute sur Brin, défendant Kerry sans vergogne, arguant qu’elle devait être épargnée parce qu’elle était belle et super célèbre. Et puis, franchement, qui pourrait en vouloir à Malcolm d’avoir choisi Kerry plutôt qu’elle ?
C’est à cet instant que Brin, blessée par les paroles dédaigneuses de sa mère, qui prétendait qu’elle réagissait de façon excessive, avait compris qu’elle devait partir, aussi loin et aussi vite qu’elle le pouvait. Dès le lendemain matin, elle gagnait Le Cap et, jusqu’à présent, elle avait résisté à leurs appels incessants, à leurs tentatives pour la faire revenir. Elle avait échangé son appartement avec jardin contre une minuscule chambre dans la maison d’Abby, la Benz de Kerry contre une vieille Coccinelle, et son travail de serveuse payait à peine ses factures. Mais elle ne vivait plus dans l’ombre de sa sœur. Au Cap, elle pouvait respirer et être enfin elle-même. Pour compléter ses revenus, elle avait trouvé quelques petits boulots dans la décoration florale, son hobby, mais vivre en ville était cher et ses économies seraient bientôt épuisées… 
Alors qu’elle s’apprêtait à descendre sur la plage, Brin entendit le grondement sourd d’une voiture de luxe et vit un bolide rouge entrer dans le parking et se glisser à côté de sa voiture.
— Brinley Riddell ?
Incrédule, Brinley se retourna lentement et découvrit le conducteur de la grosse cylindrée. Il était grand, athlétique et d’une beauté à couper le souffle. Brin retint un soupir quand il posa ses bras musclés sur le toit de la voiture, révélant des biceps irréprochables.
Quelle apparition ! Contrairement à son frère, Radd Tempest-Vane se tenait à l’écart de la jet-set, mais Brin reconnut aussitôt ce célèbre milliardaire, qui était aussi le célibataire le plus convoité et le plus insaisissable de la ville. Il était même plus beau en vrai que sur les photos qu’elle avait vues dans les magazines et sur Internet. Et ces yeux, mon Dieu, ces yeux ! Bleu outremer, ils semblaient renfermer un millier de secrets…  Les genoux en compote, Brin le regarda s’avancer vers elle d’une démarche féline, se demandant ce que pouvait bien faire Radd Tempest-Vane, le patron du patron de sa meilleure amie, à la plage à 14 h 30. Comme il était habillé d’un pantalon chino décontracté et d’une chemise blanche aux manches retroussées, elle supposa qu’il ne venait pas se baigner. Lorsque leurs regards se croisèrent, elle sentit un frisson courir sur sa peau, en même temps qu’une étrange chaleur l’envahissait tout entière.
— Vous êtes Brinley Riddell ? demanda Radd, qui se trouvait maintenant à deux pas d’elle à peine.
Il la cherchait ? Brin déglutit avec peine. Pourquoi donc ?
— Oui, appelez-moi Brin, répondit-elle.
Il enfonça ses mains dans les poches de son pantalon, et posa sur elle un regard impénétrable.
— Je m’appelle Radd Tempest-Vane.
Ils savaient tous les deux qu’elle savait qui il était, et Brin se demanda pourquoi il prenait la peine de se présenter.
Brin détourna le regard et fit un geste vers sa voiture.
— Beau bolide, dit-elle pour rompre le silence entre eux. C’est quoi ?
— Aston Martin DBS Superleggera, répondit simplement Radd, sans quitter son visage des yeux.
Jamais Brin n’avait éprouvé pareille sensation. Elle se sentait comme clouée au sol, incapable de bouger. Elle se demandait ce qu’elle ressentirait s’il l’embrassait, l’effet que lui feraient ses mains sur sa peau nue. Brinley ne savait pas grand-chose de Radd, si ce n’est qu’il était le type d’hommes qui pouvait lui donner tout ce qu’elle pouvait désirer, et aussi ce qu’elle ignorait vouloir.
Mais, si Malcolm était trop bien pour elle, alors elle pouvait oublier tout de suite Radd Tempest-Vane ! se dit-elle en songeant avec ironie aux cruelles paroles de sa sœur. Celui-ci fréquentait des célébrités hollywoodiennes de premier plan, des top-modèles internationaux, et parfois aussi des princesses. Brin maudit silencieusement sa sœur et son ex, et tenta de faire taire la voix de Kerry dans sa tête. Elle n’allait pas se laisser impressionner par cet homme, juste parce qu’il était riche, célèbre et sexy ! Il y avait fort à parier que Radd, comme Kerry, aimait briller, aux dépens de son entourage. Il s’agissait d’une simple attirance physique, se rappela-t-elle, une histoire de phéromones sans importance.
Quand elle se sentit enfin capable d’articuler une phrase correcte, elle retira ses lunettes de soleil, les enfonça dans ses cheveux et leva fièrement le menton.
— Vous connaissez mon nom et vous n’êtes pas habillé pour un après-midi à la plage, donc je présume que vous êtes à ma recherche.
— En effet.
Radd hocha la tête mais ne donna aucun détail.
— Voulez-vous avoir l’obligeance de me dire pourquoi ?
Parce qu’honnêtement, elle n’avait aucune idée de ce que le milliardaire le plus sexy d’Afrique pouvait lui vouloir. Contrairement à sa sœur, elle n’était ni belle ni ambitieuse. Elle ne fréquentait pas les mêmes cercles que lui, même de très loin. Elle était tout ce qu’il n’était pas : simple et sans le sou. Brin vit alors briller dans ses yeux une émotion qu’elle ne reconnaissait pas. Confusion ? Surprise ? S’il n’avait pas été Radd Tempest-Vane, réputé impitoyable, froid comme un glaçon et dur en affaires, elle aurait pu penser qu’il était un peu désarçonné. Non, elle projetait juste ses sentiments sur lui ! Après tout, être abordée par un milliardaire à la plage était quelque chose qui arrivait dans les romans d’amour, pas à des filles ordinaires vivant des vies ordinaires comme elle. Radd Tempest-Vane avait la réputation d’aller droit au but et de ne pas aimer perdre. Il était rusé, puissant et intimidant.
— Mon assistant a passé la majeure partie de la matinée à essayer de trouver un fleuriste pour faire quelques arrangements dans mon lodge, dit-il d’un ton professionnel, mais il n’a trouvé personne de disponible dans un délai aussi court. Une réception doit avoir lieu lundi en milieu de matinée, et rien n’est prêt.
Brin ne fut pas surprise. C’était la fin du printemps et le temps humide et maussade du Cap s’était retiré, laissant place à des journées chaudes et des nuits plus fraîches. C’était la période des dîners, des fêtes et des mariages.
— N’ayant réussi à joindre personne, mon assistant a demandé de l’aide à son assistant, qui a suggéré votre nom. Brin remercia silencieusement Abby.
— Vous avez besoin d’un designer floral ?
Radd la toisait. En plus d’être beau et musclé, il était incroyablement arrogant. Mais s’il lui offrait du travail, elle saisirait cette chance. Elle était douée pour la décoration, et c’était l’occasion rêvée pour le prouver – et pour ajouter un nom prestigieux à son CV.
— Je peux vous aider, dit-elle en essayant de dissimuler son enthousiasme. Quand voulez-vous que je commence, où dois-je me rendre et combien offrez-vous ?
— Il faut commencer maintenant, au Kagiso Lodge, et la rémunération proposée est de vingt-cinq mille dollars.
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